
On passe à la taille supérieure...

===============
Le Catamaran «Sanomar»

En 2002, toujours après avoir déposé une annonce «équipier» sur Internet, je reçois 
un jour un mail d’un Helmuth, qui me demande si je suis disponible pour venir 
naviguer sur son Catamaran. Il s’agit d’un couple dans la soixantaine, propriétaire 
d'un engin de 18 m, 4 étages de barres de flèches, d'une habitabilité fantastique, tout-
au-moins pour moi qui n'avais jamais navigué sur ce type de bateau. 

Nous prenons contact et nous nous donnons rendez-vous à La Rochelle pour faire 
connaissance. L'homme est un allemand, très rigoureux dans sa manière de gérer son 
bateau. Sa femme est anglaise, chinoise de Hong-Kong, très agréable de premier 
abord. Ils me reçoivent très gentiment. Après un bon repas et 2 heures de 



conversation, ils acceptent de m’embarquer. Programme : La Rochelle et la Grande 
Bretagne via la pointe de la Bretagne ... bien sûr ! Puis, plus tard, les Antilles.

Je garde de cette première année de navigation avec eux un excellent souvenir... 
Nous étions donc trois à bord : lui, sa femme et moi... et 18 m à gérer.

La navigation à bord est aisée. Beaucoup plus que je ne l’imaginais. Tout se gère du 
bout des doigts, sur l'ordinateur de bord qui s'occupe de tout. Un vrai régal. Mais 
j'étais quand même méfiant vis à vis de la technique centrale qui fonctionnait avec un 
ordinateur de bureau. Bien m'en a pris car, une nuit, j'ai pu constater une discordance 
entre mes observations-relèvements de feux, et l'image de la position du bateau sur 
l'écran de l'ordinateur. L'ordinateur était planté... 

Dans l'immense carré où deux équipiers auraient pu jouer au ping-pong, c'est un vrai 
plaisir de prendre les quarts de nuit. La visibilité est excellente sur 360°, on voit 
parfaitement les voiles, on est comme un coq en pâte. Bon ! à part qu’à la manœuvre, 
tout seul, il me fallait près de 25 minutes pour faire une empannage. Quand au 
virement de bord, il fallait obligatoirement enrouler le génois à cause de la trinquette. 
Cet enroulement et le rétablissement de la voile se faisaient quand même depuis le 
cockpit, mais avec des winchs hydrauliques. Aucun effort violent... Le pied...

Et puis ce bateau m'a énormément surpris par sa capacité à remonter au près. Sitôt 
que le vent commençait à peine à donner de la voix, il prenait un véritable coup de 
pied au cul. On avançait régulièrement entre 12 et 18 Noeuds... De nuit, le sillage 
fuyant derrière était impressionnant. Quelle puissance !!

Helmuth est un type très rigoureux, consciencieux, un homme de procédure, bien 
qu’un peu déboussolé dès que ça ne se passe pas comme prévu. Sa femme est très 
bonne cuisinière, mais «nulle de chez nulle» en manœuvres. Elle ne se rendait pas 
compte de ce qui se passait, et je frémissais d'horreur quand elle manœuvrait les 
winchs hydrauliques (« pour apprendre », disait-elle) et qu'elle « tirait », les yeux 
rivés sur le bouton, sans se rendre compte que quelque chose bloquait.. Considérant 
la puissance des winchs hydrauliques qui se manœuvraient d'un doigt, elle aurait pu 
tout arracher...

----------------------------
Extraits du journal de Bord
26 Août 2002

Enfin le jour du départ est arrivé. et ce n'est pas trop tôt...
Espérant que cette fois-ci, ce projet sera mené à terme, et que cela ne se passera pas comme en 
Octobre 99 avec ce fou de Perpignan... 



Cette fois-ci, j’avais pris mes précautions. J’admets que j’aurais pu tomber tout aussi mal... J’ai 
commencé par déposer une annonce sur Internet proposant mes services comme équipier pour 
une transat... J’ai eu quatre réponses dont une qui me proposait une traversée sur un Catamaran 
de 18 mètres... 

Le propriétaire me contacte et me demande le montant souhaité pour mon salaire... En général, 
c’est plutôt le contraire, le propriétaire estimant qu’il rend service au marin, en lui permettant, 
moyennant un petit droit de passage, de profiter de son bateau... Là, l’esprit est tout à fait différent. 
Il a besoin d’un marin, et propose simplement de me rémunérer en retour... Je lui répond qu’un 
salaire ne m’intéresse pas, mais que je verrais d’un bon oeil le règlement de tous mes frais de 
déplacements, pendant les différentes étapes ou interruptions programmées du voyage... tout en 
proposant ma participation à la caisse de bord. Tout de go, il me répond qu’il est d’accord pour les 
déplacements mais pas pour la caisse de bord qu’il veut absolument prendre entièrement à sa 
charge... Que demande le peuple !!! 

Nous prenons rendez-vous à La Rochelle, afin de nous rencontrer, et surtout afin de voir le bateau, 
mon expérience précédente m’ayant rendu particulièrement méfiant...
Entre temps, et en attendant, pendant 2 ans, je m’entraîne dans la région de Toulon comme 
skipper bénévole sur des 9 à 12 mètres, monocoques, auprès de gens qui n’osent pas y aller tout 
seuls... Cela me fait des sorties de un à plusieurs jours... sans trop de frais...

J’arrive à La Rochelle. Immédiatement, je n’ai aucun doute sur la compétence marine d’Helmuth. 
C’est un ingénieur électronicien. Il possède déjà une solide expérience avec son bateau qu’il 
connaît bien puisqu’il en est le propriétaire depuis 14 ans... Il a beaucoup navigué en 
Méditerranée, et aux USA avec un autre bateau qu’il possède aussi là-bas... C’est un gars très 
méticuleux sans être maniaque, compétent sans être prétentieux, mais curieusement très peu 
bricoleur. Tous les deux ne sont pas du tout dans la misère. Ils n’ont jamais traversé l’Atlantique et 
moi non plus. Nicole est une excellente cuisinière mais ne connaît pas encore très bien le bateau 
malgré les 14 ans...  Je découvre très vite qu’elle ne sera pas d’une grande utilité pour les 
manoeuvres délicates.

Le bateau était encore sur ber, à côté du chantier Pinta, terminant ses préparatifs. Etat 
impeccable, électronique de pointe, totalement sécurisé. Sa taille me paraît monstrueuse ! De quoi 
faire du footing sur le pont... et de jouer au ping-pong dans le cockpit. Deux moteurs neufs, chacun 
équipé d’un alternateur, désalinisateur, machine à laver le linge, lave-vaisselle, appareil à faire le 
pain (délicieux...)... Tout est électrique, ce qui est à mon humble avis un défaut car on ne peut pas 
se faire une soupe la nuit pendant le quart, sans être obligé de mettre le moteur en route... Enfin 
bref !... Ne chipotons pas. Mais j’avoue me demander comment nous allons manier ce géant à 
deux seulement. Il me rassure, en m’expliquant que ce sera très facile.

Nous passons deux jours à faire connaissance, à nous découvrir...et top là ! c’est OK ! il 
m’engage !...
J’ai du attendre quelques mois avant de recevoir le feu vert, les chantiers ayant pris du retard dans 
leurs prestations... Vaut mieux tard que jamais... En attendant je liquide les affaires courantes et 
prépare mon paquetage.

Maintenant, Nicole m’a téléphoné, me demandant de les rejoindre aux Port des Minimes dans 
deux jours...
Voyage de nuit dans le train sans problème. Ce sont mes bagages qui m'en ont posé... très 
lourds... très très lourds... J’ai peut-être vu trop grand, tout comme le bateau.
Arrivé à la Rochelle, de la pluie, beaucoup de pluie. Un temps breton, dans toute son horreur ! Ça 
commençait bien !
Je suis arrivé au bateau un peu plus tôt qu’annoncé. Ils m'ont très bien reçu, encore endormis, et 
m'ont montré ma cabine, à l’avant de la coque bâbord. Et j'ai pu enfin défaire mes bagages.

Le départ était prévu pour l'après midi même, mais la météo a eu raison de tout. Helmuth reporte 
le départ au lendemain ou même après...
Du coup je suis allé en ville... retrouvant La Rochelle où nous étions venu avec Christiane à 
l’époque où nous avions le petit Brio de 7 mètres... Là, le “jump” de 18 m me donne l’impression 
d’avoir grandi !



Incroyable : il pleut, et les touristes se baladent encore, tous en ciré, et les jambes nues.
Je sens que la nuit va être très très appréciée.

--------------------------
28 Août 2002

16 heures : je viens de me réveiller et je marche «au radar», les yeux encore très lourds de 
sommeil. La nuit a été un peu agitée.
Voila !... Finalement nous avons enfin largué les amarres hier après midi, avec un ciel chargé, 
mais sans trop de vent, ni de mer. Le peu de vent que nous avions était dans le nez. Alors, il a 
fallu s’y faire, c'est parti comme cela. A la nuit tombante, le vent a commencé a monter... Bon Dieu 
qu'il va vite ce bateau . Au près serré, il taille sa route entre 12 et 15 noeuds, avec des 
accélérations très sensibles.

19 heures, je vais dormir, ou plutôt essayer... en faisant beaucoup d’efforts. En effet, prenant mon 
quart de minuit à six heures du matin, j’ai intérêt à me ménager. Mais comment dormir sur une 
couchette qui, tout comme l’avant du bateau, fait des bonds de près d’un mètre et retombe 
brutalement ? 
 
Après quelques heures de “machine à laver”, je prend donc mon premier quart à minuit. C’est moi 
qui ai demandé à prendre tous les quarts de nuit. J’adore... Le vent est toujours fort. Je n'ai pas pu 
dormir de 19h à minuit dans ma cabine, transformée en machine à laver avec de temps en temps 
l’option essorage. Que de bruits, et de sauts... Par la suite, j’ai appris à coincer ma couette sur les 
côtés, car avec les sauts, elle se soulève en retombant, faisant entrer sous les draps de l’air froid. 
J'ai sauté de grandes marches toute la nuit... Et bien tout à l'heure, j'ai pu dormir quand même, 
sans me faire de bleus, en dévalant les grands escaliers de la mer...

A l’occasion de ce premier quart de nuit, Helmuth me laisse tout seul, me manifestant une 
confiance qui me surprend... non sans me faire plaisir. Si le bateau lui-même ne me pose pas trop 
de problème, même par sa taille, je ne suis pas encore à l’aise avec le logiciel de navigation de 
bord, ayant une tendance naturelle à faire plus confiance aux méthodes traditionnelles. 
Prudemment, je mets quand même mon GPS personnel en route, en soutien d’une éventuelle 
erreur de jugement binaire. Et je garde mon compas de relèvement en bandoulière autour du 
cou... 

Helmuth a préparé la navigation. La route que doit suivre le bateau passe au nord de l’île d’Yeu. A 
3 heures du matin, je consulte la carte sur l'écran : J’y vois bien l’icône du bateau placé au Sud-Est 
de l'île d’Yeu. Dehors, et droit devant moi, j'identifie le feu de la pointe SE de l’Ile. Mais le vent 
vient du nord, et pas moyen de serrer plus près le vent pour passer au Nord de l’île. Préférant, 
dans le doute, passer sous le vent de l'île, je dis zut à l'ordinateur, et je prend 15 degrés dans le 
sud... et peu à peu les feux de l'île commencent à passer sur tribord...

Je consulte de nouveau l’écran pour voir si ce contournement a été enregistré...Mais l’icône du 
bateau est toujours figé au Sud-Est de l’île. Là, il y a un problème... Je vérifie avec mon petit GPS. 
Son résultat semble cohérent avec mes identifications des feux... et là-aussi, tout me confirme que 
l'ordinateur se trompe. En fait le logiciel avait «planté», figeant la dernière image datant d’au-moins 
deux heures...Helmuth prend la relève à 6 heures. Il s'inquiète de son ordinateur et s'occupe du 
problème...moi... je vais me coucher...

Vers 9 heures je me lève, tout endormi, et je les retrouve tous les deux désolés... presque 
catastrophés... et pour cause... Le bug de l’ordinateur a été réglé par Helmuth. Mais là, c’est la 
grand voile, qui n'a que quelques jours d'utilisation, qui a perdu la totalité de son point d'écoute. 
Une voile achetée 14.000 Euros et remise entre les mains du maitre-voilier pour vérification avant 
départ ! Helmuth semble désemparé. je lui suggère de prendre simplement un ris, afin d’avoir une 
voile bien propulsive, et non fragilisée. Il accepte. On n’avance pas aussi vite... mais on avance en 
sécurité.
Je sens qu'il va y avoir «explications des gravures» avec le maître-voilier de La Rochelle

Conclusions: ne pas se fier les yeux fermés, ni a l'ordinateur,...ni au maître-voilier. 



-----------------------
31 Août 2002

Finalement le vent est resté suffisamment fort pour justifier le maintien du premier ris. Bien obligé. 
Nous passons le Ras-de-Sein de nuit, et pénétrons en Manche au cap Nord Est au petit matin. Il 
fait beau, le vent nous oblige à naviguer parallèlement à la côte presque toute la journée. Si près 
que je suis à portée de téléphone me permettant de contacter la famille. Ensuite nous envoyons le 
spi, et tout se passe très bien.

Vers le soir, nous décidons de filer plein nord pour couper perpendiculairement dans la nuit les 
chenaux montants et descendants des gros porteurs et autres tankers. Le radar est un instrument 
bien précieux. Le vent forcit, on affale le spi et on décide de passer la nuit sous génois. C'est plus 
sûr... surtout en cas d’éventuelles manoeuvres d'évitement. A minuit, Helmuth vient me réveiller 
pour sa relève et ils vont se coucher, me laissant seul avec un engin qui file à 12/14 noeuds. Le 
ciel est étoilé, le vent a légèrement tourné et nous naviguons au grand largue sur tribord.

Wouaou ! Je n’ai pas vu arriver un brouillard de surface, très épais dans lequel je me suis 
engouffré plein pot : Black-out brutal et total, En voiture, j’aurais levé le pied, et tenté d’y voir 
quelque chose en m’appuyant sur la ligne d’arrêt d’urgence comme repère... Mais là... Mon seul 
phare est le radar... il m'a fallu du temps pour m'habituer. P... qu'il fonce ce bateau ! le brouillard 
est si épais que je vois à peine le reflet du feu de position tribord sur l’inox d’un des balcons avant. 
Le sillage derrière est monstrueux, le pilote travaille à merveille... Un oeil sur le radar en 
permanence, un oeil dehors... écouter... ou tout au moins essayer, car le bateau marchant vite, les 
deux coques font beaucoup de bruit.

Vers 4 heures du matin, le radar me renvoie un écho suspect, convergent, à mes 2 heures. 
Contrairement aux nombreux autres échos observés, cette convergence se confirme dans le 
temps, et commence à m’inquiéter. Et toujours ce brouillard. Il n’y a que le radar pour m’indiquer 
qu’il y a là quelque chose de dangereux... Au zoom sur l’écran du radar, l’intrus dangereux ne se 
trouve plus qu’à 2.. puis 1... puis 1/4 de nautique, et toujours à 2 heures. Plus question de rester 
planté devant les instruments. Je sors, frappe ma ligne de vie au bateau, coupe le pilote, et prend 
la barre, prêt à éviter ce bateau convergeant. J’allume les feux de pont. On ne sait jamais, il me 
verra peut-être. A cette vitesse, une collision nous serait fatale... 

Soudain, il me semble entendre un bruit de moteur, toujours à l’avant tribord... Tout se confirme... Il 
est là...  J’écarquille les yeux, prêt à virer. Le ronron se précise, se confirme... ça évolue... je 
l’entends droit devant... confirmant sa progression vers ma gauche... Ça ne ressemble pas un 
moteur de Tanker... mais plutôt un bateau de pêche. Je suis prêt à donner un coup de barre à 
tribord dès l’apparition de quoi que ce soit. Puis je l’entends vers 11 heures. Il serait donc entrain 
de passer devant ? Très probablement. Le bruit diminue... vite... le radar me confirme cet 
éloignement sur bâbord. Je ne l'ai jamais vu... même pas la lueur de ses feux... 
Avec des quarts comme cela... on oublie vite qu’on a sommeil...
Ensuite j'ai abattu tranquillement pour reprendre une route NW, et tout s'est bien passé... il suffit 
d'y aller doucement, sans précipitation, méthodiquement, sachant qu'on a pas droit à l'erreur... et 
avec toujours un oeil sur le radar.
A 6 heures, épuisé, je m'enfile dans ma douillette machine à laver, où je m’endors... très vite, et 
très fort... malgré l'essorage, laissant à Helmuth le soin de veiller à l’anti-collision.

Au matin, je me réveille à 11 heures. Tout le monde va bien. Que c'est agréable de pouvoir 
prendre une bonne douche chaude, même dans un tout petit local qui bouge dans tous les sens.
A midi, Helmuth décide d'envoyer le spi. Et là, ça s'est mal passé. Le spi est dans une chaussette. 
On envoie la chaussette, le spi gonfle ! Un léger retard à reprendre de l’écoute... et hop ! Gagné ! 
Un, puis deux, puis trois tours doubles autour des enrouleurs du génois et du solent, et  c'est la 
«cata» !.. Avec la force du vent, tout est bien serré, très fort... Plus moyen de redescendre la 
chaussette, pas de moyen de dérouler tout ça. Nous tentons une escalade assistée le long des 
enrouleurs, alors que le bateau, sous GV seule, marche encore à 8 noeuds. Mais cela ne marche 
pas, et surtout je me fatigue très vite... Epuisés, nous prenons 5 minutes pour réfléchir, tous les 
trois dans le trampoline... Nicole tenter d’étouffer de tout son corps le restant libre du spi qui ne 
demande qu'à se gonfler, emportant tout ce qui s'y accroche.



Finalement, me vient l'idée de réunir les points d'amure et d'écoute, et de ferler le spi en remontant 
vers le haut avec des sangles, puis de tenter de le «désenrouler» au fur et à mesure des 
enrouleurs.. On s’y met...un tour, deux tours,   trois tours... Helmuth tente de tirer la chaussette 
vers le bas.. elle vient tout doucement... Il est déjà 14h... Nous continuons, patiemment, ferlage, 
désentourage, tirage vers le bas. Il me semble qu’il y a moins de résistance... Peu à peu la surface 
gonflante diminue,  et d'un coup tout descend sur le tatami. Nous sommes épuisés, tous les trois 
roulés sur le spi dans le filet... Ensuite il nous a fallu environ deux heures pour tout remettre en 
ordre, ranger le spi en bonne position dans la chaussette, (on l'a fait avec la drisse de secours)... 
Quelle galère !!!... A 16 heures, nous avions fini... et Nicole a ouvert une petite bouteille de 
Champagne, pour me remercier d'avoir trouvé une solution, et sauvé “son” spi... Celui qu’Helmuth 
avait fait faire avec “ses” couleurs... 

Je ne m’attendais pas à une conclusion aussi sympa !

Ensuite , avec Helmuth, nous avons fait croire à Nicole que puisque tout était revenu en ordre, 
nous allions tout renvoyer... Elle hurlait avec son francais petit nègre "non non ! moi pas vouloir 
envoyer maintenant le spi...  non moi veux pas...".

L'arrivée à Lymington a été saluée par un bon force 5, et on est rentré dans le chenal sous grand 
voile seule et à 7 Noeuds...

---------------------
01 Septembre 2002

Aujourd'hui, journée "touriste". Comme Helmuth et Nicole sont partis voir l'épouse d’un ami décédé 
depuis peu... j'en ai profité pour filer ... J'ai pris le Ferry vers l'île de Wight. Ce dernier se gare 
presque en face du bateau,mais il faut faire un tour de 3 kms pour le prendre...
A Wight, on me propose de prendre un ticket de bus pour la journée quelque soit le bus pris. Bon 
Dieu qu'il est difficile de s'habituer à cette fâcheuse habitude qu'ils ont de conduire tous à 
gauche... et en plus sur des routes si étroites, tellement étroites que la végétation abondante des 
abords est taillée comme un tunnel pour que les véhicules puissent passer sans trop les toucher... 
Petites maisons sympas à toits de chaume, des vaches, des moutons, et manifestement un 
respect très observé de cette nature si simple, belle et dénudée de tout. Les mois d'hiver doivent y 
être très durs...

J'ai rencontré un groupe de jeunes plutôt sympas... Encadrés par deux profs d'université, ils 
étaient en stage de perfectionnement de la langue anglaise... tout ce petit monde parlait l’anglais 
aussi bien que moi, et c'est certainement pour cela qu'il m'ont proposé de les accompagner... Un 
prof Sud africain, une prof Suisse-allemande, et le groupe d’élèves, d'environ 20 à 25 ans qui se 
composait d'un espagnol, d'un libyen, d'un turc, de deux filles suisses-allemandes, d'une japonaise 
et de trois thaïlandaises... C'était très joyeux, et dans le bus qui faisait le tour de l'île, les autres 
passagers, de vrais britanniques, rigolaient bien... car on devait certainement sortir de belles 
bourdes linguistiques que nous ne comprenions pas nous-mêmes.

Très enrichissant, et mon anglais commence à germer... germer seulement... et très doucement.

Sur la côte sud de l'île, le temps était radieux et, d'après les gens du cru, exceptionnel. De grandes 
plages, jonchées de corps tout blancs qui se gavent de soleil, lequel diffuse péniblement ses 15 
degrés... Perso j'ai gardé mon sweet tout le temps...
Je suis rentré sur les genoux d'avoir tant marché.
Maintenant, sur le bateau, je suis seul, j'ai mis la FM classique «plein pot», il y fait doux, et je me 
fais ma petite cuisine... bien au chaud... Nicole a tout préparé et je micro-onde tout cela.

C’est «le pied» !



--------------------
4 Septembre 2002

Ah ! je suis content : le temps est enfin revenu à l’ordinaire, à savoir lourd, chargé, avec une petite 
pluie de temps en temps. Le soleil a disparu, tout comme les touristes. Normal, c'est la rentrée...
Hier, beaucoup de monde sur le bateau. Des techniciens pour le radar, d'autres pour le moteur de 
l'annexe, et enfin toute une équipe de maîtres-voilier qui ont mis 4 heures pour enlever la GV... et 
la réparer (aux frais du maître-voilier de La Rochelle). C’est moi qui ai négocié au téléphone, 
Helmuth et Nicole n’étant pas à l’aise pour ce genre de choses en langue française. 

Peut-être pour me remercier, hier au soir, Helmuth et Nicole m'ont emmené dans un restaurant 
anglais... “The Mayflower of Lymington”. J'ai boudé avec beaucoup de méfiance les viandes, et me 
suis rabattu sur le menu végétarien. Entrée : un melon rempli d'un sorbet au cassis, et de la 
confiture de cassis... bizarre et curieux. Ensuite j’ai choisi un plat de brocolis présentés avec une 
sauce tomate et quelques morceaux de choux. Ce n'était pas mauvais... Comme dit Nicole: " c'est 
obligatoire toi faire expérience de cuisine anglaise !"
En principe, la grand voile sera remise en place Vendredi, peut-être Jeudi. Point d'écoute réparé, 
point de drisse et point d'amure renforcés.
Aujourd'hui, je vais faire quelques menus bricolages...

-------------------
9 Septembre 2002

Nous sommes toujours à Lymington. Hier Dimanche, je suis allé au club de voile à côté du port. 
J'ai été très surpris par une ambiance que je n’ai jamais vue en France. Il y avait là une 
cinquantaine d'enfants de 7 à 15 ans environ qui rentraient de régate, en tirant des bords vent de 
face pour rejoindre l'aire de sortie d'eau. Je n'ai vu là que 2 adultes. Personne ne criait, personne 
ne s'engueulait, et tout ça tournait avec beaucoup de sérieux, sans chahut, avec beaucoup de 
discipline. De plus les gamins étaient tous habillés de telle sorte qu'ils n'hésitaient pas à sauter 
dans l'eau pour finir les derniers mètres à pieds, avec de l'eau jusqu'à la poitrine, même un peu 
plus haut pour ceux qui avaient mal apprécié la hauteur d'eau avant de sauter... ou pour les trop 
petits. Ceux qui avaient déjà rangé leur bateau affairaient les charriots pour aller chercher les 
arrivants. Tout cela tournait sans accroc, comme une magnifique mécanique dont on devinait un 
évident savoir-faire et une grande discipline bien inculquée de longue date et surtout bien 
restituée. 
 
Aujourd'hui Lundi, le ciel est fidèle à la réputation locale... Ici, le vent du sud amène la pluie, tout 
comme le vent d'Ouest, ainsi que le vent du Nord. Cette pluie est permanente, régulière, dense, 
avec le vent qui gronde dans les gréements. J'ai abandonné mon travail entamé à laver le 
bateau... Qu'il est grand ce bateau !! 18m x 8.60m = 153 m2 moins 30 m2 de trampoline... ça fait 
quand même 120 m2 de surface à frotter, dégraisser, enlever les marques etc... passer tout cela 
au balai-pont et à de nombreux endroits au tampon gex... 

Comme on dit : petits bateaux = petits ennuis et grands bateaux = grands ennuis... 
Helmuth rajoute : petits bateaux = petits voyages, grands bateaux = grands voyages... 

Un mot sur l'atelier du bateau : Helmuth l’a installé à l'arrière de la coque tribord. Il y a là «THE» 
local technique du bateau ! Et quel local ! On y trouve l'immense armoire électrique, les tableaux 
des commandes des deux alternateurs, les commandes du désalinisateur, l'armoire de la centrale 
hydraulique, la machine à laver... Quant aux outils, ils sont tous accessibles sans rien déplacer ou 
presque. De grandes boites en plastique, toutes spécialisées, sont rangées au dessus de l'établi, 
les outils eux-même sont dans une immense toile à poches multiples permettant de les voir de 
suite  Et si, après utilisation, on ne sait plus où les ranger, il y a une grande photo représentant 
tous les outils en place... il suffit de le retrouver sur la photo... astucieux... j'en connais une qui 
aimerait bien que j'ai des idées comme cela à la maison !

Géraldine vient de faire du pain qui est excellent ! peut-être manquant un peu de sel... mais là, 
c'est dans le cadre de leur régime alimentaire permanent, auquel je suis bien obligé d’adhérer. On 
s'y fait et je pense, à ma connaissance, qu'on n’en meure pas. Cela se saurait. Ceci dit, la 
perspective de savoir que nous pourrons avoir du bon pain frais quand nous serons au beau milieu 



de l'Atlantique me réjouit d'avance, même sans sel !...Mais ne nous réjouissons pas trop vite, nous 
n’y sommes pas encore.

-----------------------
10 Septembre 2002

Toute la journée, les orages se sont succédés, et cela a duré toute la journée. Et puis le soir, le ciel 
s’est peu à peu déchiré, et la nuit nous a dévoilé plein d'étoiles...
Le soir même, j'ai accompagné Helmuth et Nicole dans un petit village à une 1/2 heure d'ici, et 
nous avons traversé quelques zones forestières du New Forest. Dans les phares, des biches et 
cerfs qui broutaient tranquillement au bord de la route, mais aussi des vaches, et des chevaux 
presque sauvages paraît-il...

Ce matin, au réveil, le ciel était toujours dégagé, et nous en avons profité pour sortir tout ce qui 
avait été trempé la veille... et j'ai pu terminer le nettoyage du pont... et du cockpit... Quel boulot !! 
Interrompu de temps en temps pour donner un coup de main par ci, un autre par là, car les 
organisateurs de ce qui ressemblerait à un Grand Pavois n'ont pas chaumé dans le port. Ils ont 
déplacé beaucoup de bateaux, le plus souvent en l'absence des propriétaires... Ça «dropait sec» 
sur les pontons, et cela ne se passait pas avec des unités de 8 ou 10m, mais avec uniquement 
des 12 à 18 mètres. Il faut dire que cette marina est démesurée. Ce sont des pontons à katways, 
chaque katway pouvant accueillir une unité de 70 pieds (21 m). Ici, quand on déambule sur les 
pontons, on ne passe pas devant les balcons avant des bateaux, comme aux port des Minimes à 
La Rochelle ou dans la majorité des ports français, mais SOUS les balcons. J'ai vu des unités de 
course comme New-Zeland et un autre dont j’ai oublié le nom et qui a participé à la World Race en 
équipage... Monstrueux...!! mais finalement pas si grands que ça quand on imagine les mers qu'ils 
ont dû rencontrer si loin.
Demain, les derniers préparatifs... et on part jeudi, pour les îles anglo normandes. J'appréhende le 
prochain envoi de spi... Nous croisons les doigts pour que les réparations réalisées sur la grand 
voile tiennent le coup. Il y en a eu pour près de 1000 Livres (10.000 Frs). Je connais un maître-
voilier qui doit faire la gueule.

---------------------
13 Septembre 2002

3h54 du matin. Je suis de quart. On a passé le passage d'Aldernay à l'ouest de la Hague vers 
minuit avec 7 nœuds de courant de face... Le bateau marchait à 11 nœuds au badin... 4 nœuds 
pour le fond, c'est toujours ça...

En ce moment j'ai le feu de l'île de Sark à tribord, un bateau à mes deux heures, un ciel étoilé de 
rêve, et une mer relativement calme. Tout cela va permettre aux propriétaires de dormir tranquille. 
Le bateau suit la route tracée sur la carte de l'ordinateur, et donc affiche tout seul le cap corrigé s'il 
y a une dérive. Il n’y a qu’à régler les voiles pour en tirer le maximum de puissance. Dans une 
heure, nous arriverons à la bouée Desormes que je laisserai à tribord. Je dois passer juste entre 
cette bouée et des cailloux non balisés qui se nomment Les Pierres de Lecques ou Paternosters... 
tout un programme !! Ah ! le radar commence à voir l'île de Jersay. C'est tout bon ! On va bientôt 
raser les cailloux, et donc ouvrir l'oeil. C’est vrai que l’écarquillement des yeux semble être 
inversement proportionnel au nombre de mètres de hauteur d’eau sous la coque... je n’avais pas 
remarqué... 

Puis nous ferons le tour de l'île  et nous rentrerons à Jersey au petit jour. Pour le moment, il y a 
encore un peu de courant de face, mais cela ne va pas tarder à s'inverser.
Vers cinq heures du matin, il fait toujours nuit noire et nous sommes toujours tout près des cailloux 
sur bâbord, (donc les yeux écarquillés). J’aperçois quelques lumières. 

Machinalement je consulte la carte sur l'écran, je clique sur un Way-point de la carte pour le 
vérifier, et Paf !!! plus rien ! L'écran est tout noir. Ne connaissant pas encore le logiciel, je cherche 
sans trouver l'astuce pour tout ramener, mais je n'y arrive pas. Bigre ! Me voila fonçant à 8 noeuds 
dans la nuit noire avec à mes 11 heures des rochers desquels je voulais précisément m'écarter. 
C’est comme si on me collait un bandeau devant les yeux à 140 sur l’autoroute. Immédiatement je 



passe le pilote en contrôle de cap et je rajoute une louche de 20 degrés sur tribord, histoire de la 
jouer «sécurité» avant toute chose, le temps de régler le problème, et même au risque d’allonger 
un peu notre route. 

Et je retourne sur l’ordinateur, tentant de rétablir la carte sur l’écran. Je n’y arrive pas... et je suis 
obligé de réveiller Helmuth, tout penaud de ne pas avoir pu résoudre le problème moi-même. 
Constatant immédiatement mon changement de cap, il approuve spontanément, et clique sur un 
bouton tout en bas à gauche de l'écran et hop !! la carte réapparaît... nous montrant le bateau en 
eaux saines... 

Je me les bouffe !!!

Du coup, comme il devait se lever pour me remplacer, il me propose d'aller dormir de suite. J'en ai 
besoin... Apres deux heures de sommeil profond, je remonte sur le pont. Tout va bien, et Helmuth 
est en train d'attendre que le bassin à flot à seuil soit négociable pour rentrer dans le port.
En principe, départ pour Lymington Dimanche à la marée vers 9h30 TU.

Je viens d'aller faire un tour en ville à Jersey... C'est curieux : de nombreux commerces ont une 
enseigne en Français, et les francophones sont plus nombreux qu'a Lymington. Et puis les filles y 
sont beaucoup plus jolies. Rien à voir avec celles du “Forest”... (hum...) 

Mais que la vie y est chère !!!
Demain je vais tenter une escapade le long des côtes sauvages du nord.

--------------------
14 Septembre 2002

Journée superbe ! j'ai pris le bus pour le NE de l'ile. Le paysage est typiquement breton (à moins 
que ce ne soit l'inverse...). Et curieusement, la presque totalité des noms de lieux et routes sont en 
français, On y trouve 'la route de la falaise', 'le chemin d'Olivet', et bien d'autres noms... y compris 
des inscriptions sur des monuments à la gloire d'illustres inconnus, toujours en français. Je suis 
descendu du bus à côté de St Martin avant Rozel bay. Ne sachant pas trop par où passer, j'ai pris 
tous les chemins qui vont vers le Nord, et je suis tombé sur un 'Footpath' (je pense que cela doit 
désigner un chemin de randonnées pédestres) que j'ai suivi pendant une dizaine de kms jusqu'à 
'Bonne Nuit bay' : fantastique !. Le paysage est brutal, violent, avec d'immenses falaises de 
rochers très très agressifs. Il ne doit pas faire bon se promener dans le coin en hiver. Le chemin 
est très soigneusement entretenu, avec des bancs posés aux bons endroits pour se reposer et 
admirer le paysage, et si possible à l’abri du vent... 

Depuis les points hauts du chemin, on aperçoit la côte française, et j'ai le contact avec mon 
opérateur français... Coup de fil à la famille, bien sûr !

A 'Bonne Nuit' je me suis offert une belle salade, sur la petite terrasse du seul petit café local, sous 
le regard attentif et parfois très revendicateur de mouettes pas du tout effarouchées. Mais  j'avais 
faim et surtout soif... et elles ont vite compris que je ne me laisserai pas faire... 

Retour à St Hilier et je vais tranquillement me préparer pour demain: destination Guernsay.

--------------------
15 Septembre 2002

Départ de Jersey à la marée
Force 6 parfois 7, un ris dans la grand voile et le solent devant... 12 à 14 noeuds dans l'étrave... 
On était au près serré... Certaines grosses vagues passaient au travers du trampoline et 
déferlaient pour envahir le cockpit. Quand on en a le temps, on se baisse, et ça nous passe au 
dessus... Sinon on prend tout en pleine figure... et on se rince les dents au passage... 



J'ai été très agréablement surpris par le fait que nous avons doublé trois monocoques, et surtout 
que nous nous faisions un cap meilleur que le leur... Ce type de bateau est vraiment fantastique. Il 
démolit la piètre réputation de certains multicoques au près serré. 

---------------------
16 Septembre 2002

Nous sommes arrivés hier dans l'après midi à Guernsay (il parait qu'il faut prononcer 'guern’cy'). 
Beaucoup de vent, et vu la taille du bateau, c'est un pilote qui est venu nous guider... Helmuth m'a 
fait changer les amarres de côté au dernier moment... Il y a eu du sport ! Nicole ne bouge pas... 
Bref... 
Et puis Helmuth est tombé malade : de la fièvre, et une grande faiblesse soudaine. Il s'est couché 
à 16 heures une fois le bateau amarré, et ne s'est levé que ce matin, apparemment guéri. 

Ce matin, je suis parti avec un petit ferry visiter la petite ile d'Helm. Un véritable petit paradis : pas 
de voiture, (juste deux tracteurs) un bel hôtel, avec uniquement des personnes âgées comme 
clients... et deux ou trois maisons... Des chemins propres, en terre battue... J'ai fait le tour complet 
de l'ile à pied, et j'ai trouvé une nature très sauvage, pure, nette, avec de discrètes poubelles 
vertes placées le long du chemin, et des toilettes très propres, en pleine nature. A certains 
endroits, on se croirait sur un terrain de golf. Mais c'est là où le vent souffle le plus fort, et plus rien 
n'y pousse, sauf une petite herbe, dense comme de la mousse...Du coup, le sol est une véritable 
moquette.

Un soleil splendide éclaire tout ça... Que demande le peuple...
Maintenant une bonne douche...

Et une petite pizza pour finir la soirée. Helmuth et Nicole ont des amis à  bord... je me suis éclipsé. 
Et puis ça change un peu.
Demain nous retournons à Lymington. Nous traverserons la Manche pour la 3e fois...

-------------------
17 Septembre 2002

J'avais préparé le bateau afin de pouvoir partir à 17h. Et puis Helmuth a eu de nouveau un grand 
coup de fatigue. Départ reporté à demain... ou plus tard. Il préfère être en forme pour la traversée 
de la manche, tout pouvant arriver dans ces parages, même si en pratique je serai tout seul au 
quart de nuit. J'ai bien compris qu'il ne faut pas compter sur Nicole si un grand coup de main est 
nécessaire.

D'autant plus que la MTO prévoit un fort vent de NE pour cette nuit, en plein dans le nez... Peut-
être que le vent va tourner demain et passer au NW ?. Ce serait génial car nous serions au grand 
largue sur bâbord sur la presque totalité du trajet. Actuellement le vent grenouille entre le 70 et le 
110... Pas stable en direction.

-----------------
20 Septembre 2002

Helmuth est enfin guéri. Je n'arrive pas à savoir ce qu'il a eu. Une petite indisposition intestinale, 
mais avec de la fièvre, cela me paraît curieux.
A suivre...

Pour les affaires d’Helmuth, nous devons retourner en Angleterre, sur le continent, du côté de l’île 
de Wight

Nous avons donc quitté Guernsey à la marée à 16h10. La sortie par la passe NE est 
impressionnante, surtout que nous avons été accompagnés par un fort courant portant au NE et 
qui frisait la mer de manière inquiétante. Pourtant nous avions 8 m d'eau sous la coque. En hiver, 
et par coefficient élevé, le coin doit être très très malsain.



Ensuite, prise de cap sur la passe d'Aldernay que nous avons franchie de nuit avec 5 noeuds de 
courant  portant. Au près, nous filions à 13 noeuds-fond, mais la mer étant un peu formée, (vent-
courant contraire), le bateau tapait pas mal. Après nous avons abattu légèrement pour traverser 
perpendiculairement les couloirs de circulation des Tankers, ce que j'ai fait pendant mon quart... A 
un moment le radar m'indique un bateau devant, à un nautique environ. Je l'avais déjà vu et il 
devait passer devant le bateau vers l'ouest. Il était précédé par un tout petit. Bon... tout ça n'est 
pas dangereux... Et surprise !!...entre le petit et le grand, il y eut soudain une grande bande noire... 
Tout cela n'était qu'un seul et même monstrueux tanker, très bas sur l’eau... Heureusement que je 
n'ai pas eu à prendre la décision de passer entre les deux 'bateaux'... L’obscurité joue toujours des 
tours à la vision.

Arrivé à la passe ouest de la presqu'ile de Wight, je remballe le génois, place la GV au neutre et 
lance les deux moteurs, car le vent est en plein dans le nez, et pas question de tirer des bords tout 
seul dans ce chenal de 1 nautique de large avec ce monstre. La mise en route des moteurs 
réveille Helmuth, qui en fait devait juste me relever. Nous avons tout réglé, et je suis parti me 
coucher, mort de fatigue. A eux deux, ils ont remonté le chenal, se sont pris la rivière sur la gauche 
pour la remonter pendant une heure. L'arrêt du moteur m'a réveillé, et je les ai aidés à amarrer le 
bateau dans un petit port fluvial nommé "BeauLieu". (on prononce «biouly»)
C'est un coin ravissant, soumis à la marée fluviale, et dans lequel on trouve toutes les grosses 
maisons de vacances des riches Londoniens. 

Demain, on change le bateau de place, pour un amarrage sur pieux, et donc nous aurons besoin 
de l’annexe pour aller à terre. On la teste, et le moteur refuse de démarrer. Il sort de révision et n'a 
pas encore servi. Encore un problème de plus.

En principe nous repartons Dimanche pour La Rochelle, d’une traite. Si tout se passe bien, cela 
nous fera 3 jours et 4 nuits de navigation, (ou 4 jours et 3 nuits)  si tout va bien et si la météo le 
permet. L'idéal serait d'avoir toujours du vent d'E ou NE jusqu'à tourner la Bretagne, et qu'ensuite 
le vent tourne au NW pour la descente vers La Rochelle... Peut-on espérer pire ?
Quel calme ici...

Avant la tombée de la nuit, je suis allé faire un petit tour... Sitôt quitté les pontons, c'est la 
campagne. Des canards, des cygnes, des mouettes viennent à grands cris nous réclamer à 
manger. D'autres piafs,  plus aériens et enchantés de voir un si grand bateau arriver dans leur 
territoire, se sont regroupés pour nous saluer, en s'installant sur toutes les superstructures du mât. 
Ça m'a rappelé 'Les oiseaux' d'Hichcock. Les bougres !! Ils ont laissé le pont dans un état !!! Je 
vais donc avoir du boulot demain...

----------------
21 Septembre 2002

Voilà... une fois le pont nettoyé, tous les piafs de la marina sont venus voir comment c'était bien 
propre, et me remercier en me faisant encore de beaux cadeaux. Je les ai engueulés. Ils ne 
doivent pas comprendre le Français. Ces piafs anglais ne respectent rien ! Tout est à 
recommencer...

Ce matin, comme prévu, nous avons quitté le ponton pour nous installer sur bouée. Pendant que 
les gens du port nous recherchaient un bon mouillage, nous avons remonté la rivière jusqu'à avoir 
4 mètres d'eau sous le bateau... Le coin est fantastique et ravissant. La nuit a été très 
silencieuse... pas de bruits de fêtards, ni de moteurs...
Après une prise de mouillage pas évidente à réaliser dans les règles de l'art, Helmuth et Nicole 
sont partis de leur côté et j'en ai profité pour visiter un peu la région. Un chemin de promenade m'a 
permis de remonter le long de la rivière sur 4 kms environ. C'est une réserve ornithologique et 
c'est vraiment fantastique. 

Ensuite je suis descendu voir ce fameux village ancien. En fait c'est un lieu historique. En 1740, ce 
petit lieu de paradis s'était spécialisé dans la construction de gros navires de guerre, ces énormes 
deux, trois, ou quatre mâts composés de 4 à 6 ponts. En quelques 120 ans il en était construit plus 



de 50 dont une fois 3 dans la même année... Les maisons regroupant à l’époque tous les corps de 
métiers indispensables à la construction de ces monstres de guerre sont aujourd’hui des bars, des 
hôtels et un musée... Il est toujours possible de voir les restes des rampes d’où ces bateaux 
étaient mis a l'eau, et les lieux où étaient stockées les différentes pièces de bois qui servaient pour 
la construction des structures des coques de ces magnifiques navires. 

Pendant la deuxième guerre mondiale, c'est à cet endroit que furent construits dans la plus grande 
discrétion les quelques 500 pontons et barges en béton qui ont permi de construire (au lendemain 
du “D-Day” du débarquement et sitôt les dernières vagues du débarquement réalisées) un port 
permettant d’acheminer toute leur logistique.
Et puis c'est dans ce petit port de rivière qu'est venu Sir Francis Chischester après son tour du 
monde avec son bateau Gipsy Moth en 1967. Le musée nous présente ses cartes, les instruments 
de son bateau, sa casquette etc...
Emouvant...
Ce soir  Helmuth et Nicole m'invitent au restaurant chinois...

-----------------

23 Septembre 2002

Hier, ce fût une belle journée. Helmuth attend toujours sa commande de logiciel. Cela commence 
à faire long. S'il n'obtient pas satisfaction, il dit que ce n'est pas grave, mais nous serons venus à 
Lymington pour rien...

J'en ai profité pour prendre l'annexe et remonter la rivière jusqu'à Beaulieu. C'était marée haute, il 
n'y a qu'à suivre l'alignement des mouillages pour être sûr d'avoir du fond. Beaulieu aurait été la 
partie “ville” du chantier naval d'il y a deux siècles, avec son école d'époque, et sa petite rue 
unique, aujourd'hui très commerçante.

Ensuite, retour au bateau pour petits bricolages. Il y a toujours quelque chose à faire, ne serait-ce 
que de trouver un moyen pour empêcher les corneilles de se poser sur les superstructures du 
mât... Je bricole quelque chose avec un CD Rom. Cela semble efficace. 

Ce matin, le week-end étant passé, on va pouvoir revenir s’amarrer au ponton, histoire d'être 
connectés aux commodités et de faire le plein d’eau avant de partir, soit ce soir, soit demain matin. 
Mais il y a un problème de taille: le vent souffle à 20 Noeuds en plein travers bâbord et cela ne va 
pas manquer de nous poser des difficultés, vu qu'on se trouve à 30 m du rivage à tribord... 14 
Tonnes avec un gros fardage... on a intérêt à poser des défenses. En fait il n’y a pas pas d'autre 
solution que d'avoir deux petits bateaux qui nous maintiennent et nous éviter d'être jetés à la rive. 
Et pour cette manœuvre, nous ne sommes que 2, puisque Nicole ne fait rien... Elle ne perçoit pas 
ce qui se passe et ne sait pas anticiper. Pour ce cas particulier il faudrait 4 équipiers aux amarres. 
Mais seul... car Helmuth est à la barre et aux manettes des deux moteurs, et moi, je cours, (il y a 
la place) passant de bâbord à tribord, réagissant du mieux que je peux, vu que Helmuth, dans ces 
cas-la, ne donne pas d'ordre. 

Enfin... on verra... sans vouloir l'influencer, je lui fais des suggestions... mais avant qu'il ne 
démarre une manoeuvre, je suis souvent obligé de lui demander juste avant ce qu'il a exactement 
l'intention de faire... tout en prenant soin de rester à ma place et ne voulant pas le troubler, car 
dans ces cas-là, il est très concentré, et certainement de nature très inquiète. 

J'ai maigri... obligé de faire un trou de plus dans ma ceinture... sinon mon pantalon tombe...

------------------
25 Septembre 2002

J'ai été médisant et injuste. Nous avons pu quitter nos pieux sans problème... et sans aide...  Il faut 
dire que le vent ne soufflait plus qu'à 8 nœuds à ce moment-là. Et cela s'est passé sans incident. 
Je craignais qu'une amarre ne puisse pas bien coulisser dans un anneau en s’entortillant, et puis 
non... tout s'est bien déroulé. Helmuth ayant bien expliqué ce qu'il allait faire avant. Il n'a confié à 
Nicole que le soin de larguer une amarre... la dernière... Ne prenons pas de risque !



En fait, quand Nicole est à la manœuvre, et comme elle ne comprend pas ce qui se passe, 
Helmuth ne lui donne que des choses très simples à faire. Par exemple quand on vire de bord, il 
ne lui confie que le rôle d'appuyer sur le bouton une fois l’écoute enroulée sur le winch... Mais 
faisant cette manipe depuis plusieurs années, elle ne sait toujours pas sur quel winch enrouler 
l’écoute à reprendre. Et quand elle a trouvé le bon winch, elle enroule l’écoute à l'envers, et ne 
regarde pas ce qui se passe pendant tout le temps de pression sur le bouton, attendant le «stop !» 
de Helmuth (ou le mien) pour arrêter...

Hier matin on se préparait activement au départ et comme d’habitude avant un départ, je réduis le 
nombre des défenses, enlève les amarres en pointe, passe les amarres avant et arrière en double. 
Pour chaque départ, en homme très méthodique, Helmuth a une check-list qu'il applique avec une 
grande rigueur. Et en général il confie à Nicole le soin de mettre les deux moteurs en route. Je la 
vois arriver, mettre les contacts... Les moulins démarrent, hurlent, le bateau fait une superbe 
embardée, je manque de tomber. Un coup d'oeil sur elle... Manifestement, elle ne comprend pas 
ce qui se passe...Je me précipite sur les manettes, qui étaient en accélération maxi... Helmuth, qui 
était en bas, bondit comme un diable de sa boite, et nous voit alors que j'étais encore en train de 
réduire les gaz, les mains toujours sur les manettes...Il a parfaitement compris ce qui s’était passé, 
et quelques minutes après, en mon absence, il y a eu explications hurlantes dans leur cabine... 
D'autant plus que nous n'étions amarrés que par une double à l’avant et une autre à l’arrière. 
Heureusement qu’elles étaient bien capelées.
Enfin!!! bref!!

Départ donc de la Marina de Beaulieu. Il fait un temps de curé, mais froid...10 degrès seulement. 
En arrivant dans la baie de l'île de Wight, le vent souffle d'Est à 20-25 Noeuds, mais la mer n'est 
pas formée. Beaucoup de bateaux, dont deux très vieux gréements. Un «deux mâts» à voiles 
carrées devant et un superbe «trois mâts» sont derrière nous... On a finalement doublé le premier 
sur bâbord, c'était magnifique. Ensuite, toutes ces voiles ne furent plus que des petits points 
blancs à l'horizon, et nous nous sommes éloignés de la côte, dans une mer de plus en plus agitée.

La nuit s'est bien passée, et ce matin on arrive à 20 nœuds au nord de l'île de Batz. Mais on ne 
voit pas encore la côte. La mer s'est aplatie dans la nuit et, comble de bonheur, le vent a tourné au 
nord ! Actuellement nous sommes au largue, et ce sera parfait pour notre route après le virage de 
la Bretagne. Nous serons sur la bouée des roches de Portsall dans 8 heures. Nous y arriverons 
donc de nuit.
J'ai pu dormir de 6 h à 11 heures. J’ai pris mon quart et ils sont partis se coucher car ils ont mal 
dormi cette nuit. Moi j'ai eu froid.
Allez!!! arrêtons de nous plaindre... Maintenant nous descendons vers le sud...
Tout ne peut que s'améliorer...

------------------
26 Septembre 2002

Pendant mon quart de nuit, j'ai passé le raz de Sein au moteur ! Le vent est tombé pendant ma 
période de repos, et j'ai entendu Helmuth remettre les moteurs en route. Quand il est allé se 
coucher, nous venions de passer la passe d’Ouessant. La mer était plate, le ciel étoilé, et la lune 
en début de dernier quartier. Et puis le vent a commencé à se lever. J'ai attendu qu'il atteigne 8 
nœuds réels pour renvoyer toute la toile et régler le bateau. Quel boulot sur ce grand bateau 
quand on est seul !...En fait il suffit de tout faire tranquillement, sans aucune précipitation. chaque 
chose l’une après l’autre, et tout se passe bien. Helmuth est resté au lit et m’a laissé faire.

A 6 heures, il m'a relevé, et je suis allé dormir.
A 11 heures j'ai émergé, et le bateau marchait encore à la voile à seulement 4 ou 5 nœuds. Et de 
nouveau le vent est tombé. Alors on a tout affalé et fait ruer les chevaux-vapeur. J'ai pu encore voir 
Nicole à la manoeuvre dans une mer d'huile. Elle ne peut rien faire toute seule, incapable de voir 
ce qui se passe, et incapable de réfléchir deux secondes. Discrètement je montre à Helmuth les 
bêtises qu'elle accumule comme les écoutes enroulés à l'envers sur les winchs, les mises en place 
des mauvais bouts etc... Car j'ai compris qu'il ne fallait surtout pas que ce soit moi qui lui fasse une 
observation quelconque. J'ai dû quand même intervenir quand, montant les régimes des moteurs, 



elle ne se rendait pas compte qu'ils étaient déjà à leur régime normal. Je lui ai simplement retenu 
le bras, avec un regard complice,... elle a dit 'ok...'.  C'est tout... mais je sais qu'elle n'aime pas. 
Alors qu’Il suffit de jeter un coup d’oeil sur les compte-tours...

Là, il est 14 h 15, et on est toujours au moteur avec un petit vent de 5 à 6 noeuds dans le dos et 
un courant dans le nez. Alors on se traîne. J'en profite pour me raser et ranger un peu mes 
affaires. Si cela continue, la nuit prochaine va être pénible.

Enfin ! Demain soir en principe, nous arrivons à La Rochelle, avec ou sans vent.

-----------------
27 Septembre 2002

Nous arrivons à La Rochelle sous un beau soleil, une mer d’huile, et au moteur. La Capitainerie 
est un peu débordée au dernier jour du Grand Pavois. Ne nous donnant aucune info, nous avons 
pris une place à priori, celles qu’ils nous préconisaient n’étant pas praticables pour ce type de 
bateau... Ils ne raisonnent pas en terme de bateau de 9 m de large.

Rangement des affaires, je refais rapidement mes bagages, laissant ce qui ne me servira pas, et 
me préparant pour aller chercher Christiane à la gare demain matin. Helmuth et Nicole ont la 
délicate attention de nous offrir la location d’un petit studio pendant une semaine, le temps de 
sortir le bateau et de faire quelques réparations et réglages. Bertrand et Jérôme, de passage, 
viennent visiter le bateau.

--------------------
***

Tout se passait donc très bien. Les relations étaient excellentes. Malheureusement le 
projet de départ vers le Sud fût retardé de plusieurs mois à cause d'une réelle avarie 
d'enrouleur, et aussi à cause de la marée noire du «Prestige» qui a bien pollué la côte 
Nord et la Galice en Espagne. De retour à La Rochelle, Helmuth a dû faire sortir le 
bateau à La Rochelle pour réparer son étai d’enrouleur de génois.

C’est début Août 2003 qu’ils décident de partir pour les Antilles, via Santander où un 
couple d'amis à eux, de nationalité espagnole, devait embarquer une quinzaine de 
jours et faire «de la côtière» avec nous. Parlant moi-même espagnol, le contact s'est 
très vite établi entre eux et moi, ce qui n'a pas plu du tout à madame, qui ne 
comprenait pas toujours ce que nous disions. 

---------------------------------
Extraits du journal de Bord

13 Août 2003

Juan et Cati sont montés à bord hier soir. Valises... sacs... parapluies... tout à fait comme de vrais 
touristes qui débarquent pour les vacances. Ils sont sympas, très agréables, parlent le français, 
l’anglais et l’espagnol... Il faut savoir qu’avec Helmuth et sa femme, nous parlons soit en français, 
soit en espagnol. Ils ne parlaient en anglais qu’entre eux.
Je les ai laissés dans le carré à raconter leurs campagnes, fatigué d’une journée à tourner en rond 
avec le bateau dans la baie pour caler le compas, en attendant leurs invités,, 
Helmuth est tellement perfectionniste que tout petit truc qui ne fonctionne pas ou qui est 
défectueux, doit être réparé dans les plus brefs délais. Les compas avaient 2 à 3 degrés d’écart. 
Pour lui ce n’était pas bien. C’est un point de vue. 



Deux faits marquants... 
- Toute la farine à pain est foutue, colonisée par les mites...
- Juan, en utilisant les toilettes s’est retrouvé avec la poignée de la pompe d’évacuation dans la 

main. Démontage, nettoyage, remontage... nous fûmes bien «emmerdés»

Le lendemain nous avons quitté Santander pour un petit port 20 nautiques plus à l’ouest. Le vent 
est monté gentiment à 25/30 Kts, grand voile au 2e ris et le solent replaçant le génois. Nous 
aurions pu garder plus de toile. Mais c’est le chef qui commande. Nous étions au près serré. C’est 
là que Cati est tombée sur sa couchette, toute verte, malade.. suivie de près par son mari. Normal. 
ils étaient fatigués du voyage, et pas encore amarinés

En fin d’après midi, on mouille sur deux ancres (une avant et une arrière) dans l’embouchure de la 
rivière de la petite ville de Suances. Helmuth a placé l’ancre arrière avec l’annexe. Je lui suggère 
de la placer encore plus loin. Il affirme que ça suffit. Le courant montant est fort. Il suit les rythmes 
de la marée. Nous avons suivi les indications des pêcheurs, quant à l’emplacement. Un cargo de 
60 m arrive pour aller vers le large, précédé par une vedette qui nous demande de nous écarter de 
la route. Helmuth lui répond que ce n’est pas possible. Alors le cargo est passé à environ 2 mètres 
du bateau. L’équipage nous a salué, leurs visages à hauteur des barres de flèches. Pour une fois, 
on se sent «tout-petits-petits» dans un si grand voilier à côté de ce monstre!

---------------------
14 Août au soir...

Il est 20h. J’étais en train de bricoler sur le pont quand je les vois sortir du carré tout endimanchés. 
Et Nicole me lance un peu vertement : 
- Tu peux manger de la salade de pomme de terre dans le frigo
- Ah bon ?  je ne vais pas avec vous ?
- Non ! Tu restes ici !
- Ok.! de toutes les façons, vaut mieux que quelqu’un reste à bord au cas où... Le mouillage arrière 

est trop proche du bateau et à la renverse, ça peut mal se passer.

Cati, manifestement surprise, me demande discrètement si Nicole se comporte souvent comme 
cela avec moi. Elle me confie qu’elle tentera de lui en parler...

Et les voila embarqués tous les quatre dans l’annexe, se dirigeant vers les lumières de la ville, sur 
l’autre rive. 

J’étais en train de manger tranquillement quand soudain j’ai vu une lumière passer devant les 
hublots, suivi d’un grand bruit sourd. Aïe ! Le bateau chasse ! L’ancre arrière n’a pas tenu, au 
moment de la renverse, le courant ayant forci. Le bateau s’est mis à tourner. Je saute sur les 
manettes des moteurs, lance les chevaux et remet le bateau dans l’axe du courant, priant le ciel 
que rien ne se prenne dans les hélices. Impossible de résoudre ce problème seul, un barreur 
permanent à la barre étant indispensable dans ce moment délicat. J’adapte le régime moteur pour 
faire avancer le bateau dans le courant avec une vitesse fond nulle. Ce n’était pas le moment 
d’aller se balader avec deux ancres qui trainent dans l’eau... 

J’appelle Helmut à la VHF... rien.. J’appelle sur le portable de Nicole priant le ciel qu’elle l’ait 
emporté avec elle. Bingo ! C’est elle qui répond, ne comprend rien à ce que je lui dis, et elle me 
passe Juan, qui percute immédiatement:  «On arrive...»

Le bateau se retrouvait donc avec les deux ancres en amont du courant. Helmuth reprend le 
commandement pour récupérer la situation. en réduisant les gaz, et en frappant le mouillage 
principal à une drisse, pensant pouvoir récupérer le tout au winch hydraulique. Le bateau recule 
encore un peu, mais la ligne du mouillage secondaire passant sous le bateau, il devenait instable.. 
tirant très fort sur le mouillage principale. Soudain le bateau recule encore, se met en travers du 
courant, et la drisse qui retient le bateau sur l’ancre heureusement bien accrochée, passe sous le 
bateau... Impossible de le récupérer au moteur. Je tends mon couteau suisse à Helmuth lui 
suggérant de couper la drisse très rapidement. Il accepte... Bang !  le bateau libéré se remet dans 
l’axe du courant, tout se calme, et nous voilà sur un seul mouillage remis correctement en place, le 
bateau ne pouvant pas rester à 15 m des rochers derrière nous...



L’autre ancre, 20 mètres de chaine en inox, et deux grand bouts sont au fond de l’eau... Nous 
avons réussi à récupérer le tout le lendemain.

Nous n’avons pas trop dormi cette nuit-là....

------------------------
Samedi 17 Août 2003

Nous avons quitté la rivière, sommes revenus en mer. La pluie ne cesse de tomber. Le bateau 
avance bien. Ils sont tous planqués, à l’abri, dans le carré... et me regardent, au travers de la 
grande porte transparente donnant dans le cockpit. Je surveille les abords, les voiles, le vent... 
Mon ciré est bien étanche. Mais mes lunettes se mouillent... pas agréable... Autant les quitter. Je 
les tends à Nicole pour qu’elle les range dans le carré. Elle les saisit et les jette par terre... d’un air 
haineux... Juan et Nati en restent stupéfaits. Sans rien dire, je rentre dans le carré, trempé de 
pluie, ramasse mes lunettes, vais les ranger et reprends mon poste sans un mot. Je sais que ce 
calme l’énerve beaucoup.

-----------------------
Vendredi 29 Août 2003

Juan et Cati nous ont quittés.

... Helmuth est malade .. couché depuis ce matin, à la diète, assez fatigué semble t’il. Cela ne 
laisse rien présager de bon pour l’avenir, d’autant plus que la Nicole est de plus en plus 
exécrable... Juan et Cati parlent discrètement d’un départ anticipé, ne supportant pas trop cette 
ambiance que Nicole provoque.

A la Coruña, nous rencontrons le roi d’Espagne, Juan Carlos, qui venait faire une régate. Il s’est 
approché du bateau... a serré la main de Nicole qui est restée médusée, les yeux grand 
écarquillés. Il s’est approché de moi, m’a pris la main :

- C’est ton bateau ?
- Ah non. je ne suis que l’équipier...
- Superbe bateau... et vous allez loin ?
- Aux Antilles...
- Tu en as de la chance... moi je ne peux pas, je n’en ai pas le droit. Bonne chance et bon 

voyage...
- -Merci à vous...

Sitôt parti, Nicole me saute dessus: 
- qu’est ce qu’il t’a dit.. dis-moi qu’est-ce qu’il t’a dit...?
- Ah non ! top secret...

Et en douce je me marre... Elle est furieuse.

-------------------------
Dimanche 31 Août 2003

Au matin, sous un soleil radieux, on a revu le roi passer, tout près du catamaran, sur un des 
voiliers de la régate. J’étais sur le pont... Il me salue d’un geste amical..... je lui réponds de la 
même manière... 
Puis il se retourne, et prend la barre... je le vois s’éloigner et prendre le virage de la sortie.

C’est bien la première fois (et certainement la dernière) qu’un roi me salue ainsi !



------------------------
5 Septembre 2003

Je suis seul (ou presque ) sur une petite plage de l’île de Cies au large de Vigo. Nous y étions 
venus avec Chrismy II, il y a plus de 20 ans. Rien n’a changé. J’ai même retrouvé la source que 
nous avions découverte, dans la forêt d’Eucalyptus à côté de la plage..

Côté mer, à 30 m de la plage, une barge flottante, une drague. Un promeneur m’informe que la 
plage est interdite. En effet, les 20 cm de sable cachent une épaisseur de 50 cm de pétrole. Merci 
le Prestige. Et la barge est là pour nettoyer... plusieurs mois après la catastrophe.

Sur cette île, il n’y a pas d’eau, pas d’électricité, excepté celle fournie par un groupe électrogène. 
Quand à l’eau, le ravitaillement est hebdomadaire. Coté Est de l’ile, il y a un petit restaurant, et 
une petite jetée qui permet aux vagues de touristes de débarquer le matin et de rembarquer le soir 
sur des «catamarans charter».. 

Il y a 20 ans, nous avions constaté que de nombreuses mouettes semblaient très mal en point, se 
laissant même approcher à les toucher. Et 20 ans après, je retrouve encore ces mouettes, très 
faibles. Deux gardes forestiers ont été installés sur l’île. Je leur demande pourquoi 20 ans après 
l’état des mouettes ne semble pas avoir changé. Ils sont parfaitement au courant et c’est la raison 
pour laquelle ils ont été installés sur l’ile. Leur rôle: interdire aux touristes de donner à manger aux 
mouettes, afin qu’elles retrouvent leur instinct de chasse et de pêche. Car pour le moment, elles 
n’ont plus cet instinct, et meurent de faim, la «patte» tendue. 

C’est le prix à payer pour les réhabiliter dans l’ordre de la nature et perdre leur condition actuelle 
d’assistées.

---------------------------
Nous poursuivons le long du Portugal. Mais les accrocs répétitifs entre Nicole et moi 
n’ont de cesse. Une véritable haine de Nicole s'installe à mon encontre pour je ne sais 
quelle raison. Helmuth ne dit rien, enfin presque, car je les entends parfois 
s’engueuler dans leur cabine, en anglais... je ne  comprends rien...

Quoiqu'il en soit, ne pouvant adresser la parole à madame sans me prendre une volée 
de bois verts, je prends Helmuth en aparté, et lui mets le marché en main: où bien elle 
arrête son cirque, et je continue le voyage, ou bien elle continue son cirque, et j’arrête 
le voyage.  Ce à quoi il me rétorque que c’est un problème à régler entre elle et moi, 
et qu’il ne souhaite pas intervenir... Elle revient souvent à la charge, avec son lot 
d’insultes et de brimades prenant de la puissance. Ainsi elle ne me fait plus à 
manger... ressort mon linge sale de la machine à laver et le jette au sol... 

Ma passivité désarmante doit encore plus l'énerver. Cela ne peut continuer comme 
cela. Je suis venu pour traverser l'Atlantique sur un beau voilier, certes, mais pas dans 
une ambiance de merde. Sur un ton très calme, je leur notifie mon intention de quitter 
le navire une fois à Lisbonne (le lendemain). Je me retire de la course, de leur projet, 
et ce, quoi qu'ils en pensent. Je m’en fiche !



La dernière nuit fût très mouvementée dans leur cabine : ils s'engueulaient, elle ne se 
laissait pas faire, mais tout étant en anglais je ne comprenais pas... Après tout, ce 
n'était pas mon problème...

J’ai compris qu’en fait, Monsieur faisait du bateau et que madame était la banque.

A Lisbonne, une fois amarré, j'ai récupéré mes affaires, bouclé mon sac, et j'ai quitté 
le bord. Helmuth est resté enfermé dans sa cabine, me laissant seul à manipuler mon 
très lourd sac sans venir me saluer. J’ai laissé un mot sur la table à carte... en les 
remerciant. Sa stupide épouse était sur le quai, faisait les cent pas. Elle a voulu venir 
me dire au revoir, semblant tenter de mettre sa fierté dans sa poche (ce qui, parait-il, 
est très rare pour une chinoise...). Je l'ai ignorée totalement. Je la repousse du revers 
de la main, sans un mot, du style « dégage, et laisse-moi passer ». Suprême insulte ! 
Je l’ai vue pâlir. Touchée ! Elle n'a rien dit, et avait l'air toute penaude...

Un taxi, un hôtel, et deux jours après j'étais dans un avion pour rentrer sur Marignane  
où m’attendait Christiane.

Adieu Rêve-de-voyage!!!! Ce sera pour une autre fois...

De retour à la maison, j'ai continué à naviguer de temps en temps, louant même par 
deux fois un 12 mètres avec des amis pour naviguer en totale décontraction en Corse. 

Et  puis en Juillet 2006, nous prenons la décision de déménager, et nous arrivons en 
Charente Maritime, histoire de nous rapprocher des enfants et de notre petite fille 
Eloann,  tout en réalisant une bonne opération financière à la revente de notre 
appartement à Cotignac.

****


